
III- LES LETTRES DIALECTALES 

Naissance et premiers développements de la littérature 
dialectale (XVIIe-XVIIIe siècles) 

LA CITÉ DE LIÈGE SOUS L'ÉPISCOPAT DE GÉ­
RARD DE GROESBEEK ( 1563-1580). Extrait G. 
Braun, Civitates Orbis terrarum, Cologne 1572- 1618. 
Bruxelles, Bibliothèque Royale, Cabinet des Estampes 
( Photo Bibliothèque Royale) . 



Une chanson de danse sur la paillardise de 
deux moines, six couplets misogynes trans­
crits dans un chansonnier de Charles de Croy, 
une ode pompeuse en l'honneur d'un nouveau 
docteur en théologie (1620), un sonnet contre 
un prédicant calviniste (1622): tels sont, à 
l'aube du xvne siècle, les plus anciens textes 
conservés de la littérature wallonne. 
Débuts tardifs certes, surtout dans un pays ­
le Pays de Liège - où la tradition littéraire 
remonte haut. On a mis du temps à recon­
naître cette manifestation du wallon dans les 
lettres après plusieurs siècles d'existence en 
tant que langue parlée. Jules Feller, «pour 
calmer les scrupules de ceux qui voient le 
wallon commencer si tard» estimait, en 1931, 
que la poésie wallonne en pur dialecte - orale 
en son principe - est bien antérieure aux 
textes et que, pour s'imposer à ceux-ci, il lui a 
fallu vaincre la répugnance des lettrés qui 
réservaient l'écrit à d'autres usages. Comme 
cette explication n'explique pas grand-chose, 
Feller ajoutait, songeant au Musa patria gra­
tufaturquipréludeà l'ode de 1620: «Peut-être, 
le wallon eût-il tardé encore à s'exhiber en 
écrit si quelque bouffée de régionalisme ne 
l'avait enhardi». 
Dans nos pays de culture occidentale, il n'y a 
pas de littérature sans le support de textes. 
Croire à l'existence d'une chanson dialectale 
qui aurait vécu pendant des siècles, sur les 
lèvres du peuple, entre la période où le wallon 
se forme et le moment où il s'écrit, c'est perdre 
de vue qu'au moyen âge et plus tard, la 
chanson du peuple dans nos régions est une 
chanson française, ainsi que l'ont montré les 
témoignages occasionnels de nos archives 
locales. 
Que si l'on invoque une quelconque poussée 
de régionalisme liégeois, il faudrait alors 
justifier de pareille façon l'apparition, vers la 
même époque, soit entre le milieu du XVIe 
siècle et le début du XVIIe, des littératures 
picarde, normande, lorraine, savoyarde, etc. 
À un phénomène général, il est évident qu'une 
explication particulière ne saurait conve­
mr. 
L'origine de la littérature wallonne ne peut en 
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effet être dissociée de l'origine des littératures 
qui lui sont apparentées, c'est-à-dire de celles 
qui ont développé une production patoise en 
territoire d'oïl, à l'intérieur d'une société bilin­
gue où coexistent le parler vernaculaire et une 
langue littéraire de même souche. 
Je ne puis ici que renvoyer à une démonstra­
tion que j 'ai faite ailleurs, principalement au 
tome Ill de l'Histoire des littératures dans 
l'Encyclopédie de la Pléiade. Qu'on me per­
mette seulement de rappeler que l'apparition 
d 'une littérature dans les patois français à 
partir du XVIe siècle répond à la convergence 
de trois causes: 1° linguistiques (déclin des 
scriptae régionales qui, «d'épuration en épu­
ration», se résorbent dans un français désor­
mais voué à l'unification et à la normalisation), 
2° historiques (émancipation de la langue fran­
çaise promue par le mouvement de la Renais­
sance à un rôle intellectuel et à des ambitions 
littéraires qu'elle n'avait pas connues plus 
tôt), 3° psycho-stylistiques (désir d'exploiter 
l'écart ressenti de la sorte entre le français et 
les parlers vernaculaires, dans un jeu littéraire 
fondé sur une gamme de valeurs propres à ces 
derniers). 

Quels sont les caractères d'ensemble de la 
littérature wallonne pendant les deux pre­
miers siècles de son existence? 
D'entrée de jeu, une question préjudicielle se 
pose: cette périodisation est-elle légitime, qui 
découpe, dans une tradition bientôt quatre 
fois séculaire, les XVIIe et XVllle siècles 
réunis? La réponse ne peut être que positive a 
posteriori. À qui observe le parcours histori­
que de la littérature wallonne, il apparaît vite 
qu 'entre la fin de la période révolutionnaire et 
les années qui suivent la conquête de 
l'indépendance belge, il y a comme un temps 
mort. De 1800, date du pamphlet en faveur 
des prêtres assermentés que fait éditer le Père 
Marian de Saint-Antoine à l'année 1837, où 
s'imprime la chanson de l'abbé Charles Du 
Vivier, Li pantalon trawé, qui prélude à une 
poésie nouvelle par l'esprit et le ton, on n'a 
guère publié de wallon durant ce premier tiers 
du XIXc siècle, et ce que composent alors les 
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rares auteurs connus - Dumont, Yelez, Si­
monon - ressemble peu à ce qui s'écrivait 
sous 1 'Ancien Régime. Ainsi se fortifie et 
bientôt se confirme l'hypothèse que celui-ci 
forme une période autonome où s'inscrivent 
les traits continus d'une production soumise à 
un certain déterminisme historique et social et 
qui offre, du début à la fin , des constantes qu'il 
nous faut à présent étudier. 

Le corpus. On se demandera auparavant 
quelle est l'ampleur de cette production. Le 
corpus que j'ai constitué comprend 403 textes 
(ce nombre, arrêté en 1962, ne s'est accru 
depuis lors que d 'une unité ... ). Ces textes sont 
inégalement répartis sur les deux siècles, les 
plus nombreux étant, on s'en doute, du 
XVIII<. Du siècle précédent, on compte 35 
textes datés ou datables à coup sûr. Cette 
question de dates a son importance ici : il ne 
faudrait pas déduire de notre arithmétique 
que les 368 textes restants appartiennent au 
XVIIIe siècle, car il existe pas mal de pièces 
qu'on ne saurait dater avec précision et si, par 
leur langue et leur style, il est permis de les 
faire voyager à l'intérieur de la période 
d'Ancien Régime, il est difficile de les fixer sur 
tel siècle plutôt que sur tel autre. 

Cette inégalité dans la répartition chronologi­
que des textes se double d'une autre, relative à 
leur étendue d'où dépend souvent leur impor­
tance. Le corpus précité renferme nombre de 
bluettes de quelques vers, de deux ou trois 
strophes, des épigrammes, des quatrains, etc. 
Il faut tenir compte de ce déchet, pour ne pas 
gonfler à l'excès une production qui, au de­
meurant, apparaît plus variée qu'on ne le 
pensait à l'époque où le maître des études 
wallonnes, Jean Haust, mettait en chantier 
l'édition philologique de ces textes. 

Formes et genres. Cette variété, toute relati­
ve, est contenue dans les limites d 'une poésie 
qui privilégie fortement l'octosyllabe. Des 
vers plus courts se rencontrent dans les chan­
sons, nombreuses surtout dans la seconde 
moitié du XVIIIe siècle. L'alexandrin et le 

décasyllabe sont rarissimes. La forme versifiée 
qui caractérise les plus importantes des pas­
quèyes - nous allons reparler de ce terme ­
est le poème suivi en octosyllabes à rimes 
plates, parfois en forme de dialogue, destiné à 
la récitation ou à la lecture. Cet octosyllabe, 
c'est celui du fabliau médiéval, du coq à l'âne 
cher à Marot et de toutes les 'espiceries' 
gauloises que rejette la Pléiade; c'est le vers 
burlesque, comme on l'appelle depuis Sarra­
zin et Scarron. Soit dit pour n'y plus revenir, 
on ne s'étonnera pas de le retrouver dans la 
transposition liégeoise de La Hem·iade traves­
tie de Fougeret de Mon bron et des Lusiades de 
Camoëns, version Duperron (7492 vers en 
tout) que tente aux environs de 1780 le peintre 
liégeois Jean-Joseph Hanson. 

La prose narrative - roman ou nouvelle -
n'existe pas. Les contes populaires sont de 
tradition orale et les folkloristes ne les recueil­
leront qu'à partir de la fin du xrx· siècle. li en 
va presque de même des chants de Noël, mais 
une partie de ceux-ci est entrée dans la tradi­
tion écrite dès le siècle précédent. Les Noëls 
wallons forment du reste une production dis­
tincte, le genre étant lui-même d'importation 
française. Ils font l'objet, dans cet ouvrage, 
d'une étude à part. 
Le même sort est réservé au phénomène épiso­
dique que constitue l'apparition en 1757-1758, 
dans un petit cénacle animé par Jean-Noël 
Hama! et Simon de Harlez, des quatre opéras 
connus sous le nom de Théâtre liégeois. En 
dehors d'une moralité franco-dialectale, 
d'une comédie moralisatrice et du Mâlignant 
( 1789) de l'abbé Hénault, c'est la seule mani­
festation de l'art dramatique, et comme le 
premier coup d'archet avant l'ouverture, un 
siècle plus tard, du théâtre wallon par André 
Delchef. 
Reste alors ce genre mal défini que désigne le 
terme de pasquèye. Pour la forme lexicale, il 
correspond au français pasquille, variante fémi­
nine de pasquil, tous deux empruntés à l'italien 
de Rome pasquillo, lui-même dérivé du nom de 
la statue Pasquino, Pasquin. Pamphlet anony­
me ou tract clandestin, le pasquil/pasquille est 
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sorti tout sanglant des guerres de Religion. En 
reprenant le mot à la littérature militante du 
XVIe siècle après qu'il eut transité par la poésie 
grotesque des débuts du xvne, le wallon lié­
geois adaptait la pasquèye à ce qui est alors la 
vocation de la poésie patoise: l'expression de 
sentiments allant de la moquerie à l'indigna­
tion, de la bonhomie à la gauloiserie. Genre, si 
l'on veut, mais alors caractérisé par l'associa­
tion d'une forme versifiée (voir plus haut) et 
d'un ton familier, la pasquèye n'est pas une 
pasquinade - elle déborde singulièrement du 
cadre de la satire-, mais une walfonade, avec 
les valeurs affectives attachées à ce mot. Et 
quand la wallonade, au XlXe siècle, s'ouvrira à 
la lyrique chantée, ce sera encore la pasquèye 
qui la convoiera pendant quelque temps: ainsi 
s'explique qu'en 1854, Nicolas Defrecheux 
intitule Novèfes pasquèyes la plaquette de chan­
sons, sentimentales pour la plupart, où figure 
l'élégie Lèyîz-m' plorer. On a perdu de vue 
l'acception générale du terme lorsque, dans une 
délimitation trop tranchée des genres, on a 
distingué, par exemple, la pasquèye de cet autre 
'genre' qui serait le cramignon, oubliant ainsi 
que l'expression pasquèye di cramignon se ren­
contre plus d'une fois pour désigner la chanson 
en dialecte qui accompagne la farandole 
( cramignon) du pays liégeois. Il n'en reste pas 
moins qu'aujourd'hui devant les conquêtes 
d'une poésie plus 'littéraire' ou plus 'savante', 
la pasquèye a dû abandonner la plupart de ses 
emplois pour se confiner dans celui de la 
chanson plaisante et, le plus souvent, de cir­
constance. C'est même par là que, d'une certai­
ne façon, elle retrouverait le climat de ses 
ongmes. 

Les sujets. Dans la mesure où elle s'identifie 
à la pasquèye, la production dialectale des 
xvne-xvme siècles est en général une littéra­
ture de circonstance et, quand la circonstance 
l'exige, une littérature d'action. Celle-ci, à vrai 
dire, ne s'est manifestée qu'aux jours troublés 
de l'histoire politique et religieuse. Les luttes 
intestines qui déchirèrent la cité de Liège au 
xvne siècle ont inspiré des dialogues destinés 
à influencer l'opinion publique; l'un d'eux, 
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EXEMPLAIRE DE LA PL US ANCIENNE CHAN­
SON IMPRIMÉE SOUS LE N0!\;1 DE 'PASQUÈYE' 
( XVIIe siècle) . Gand, Archives de l'Etat , Raad van Vlaan­
deren, Série F, recueil 49, ( Photo Bibliothèque de l'Uni­
versité de Liège), 

composé pour préparer la restauration de 
l'autorité épiscopale en 1684, est un modèle de 
diatribe partisane et d'invective vigoureuse. 
Est-ce aux conséquences de ce trop célèbre 
Règlement d'Ernest de Bavière, qui entravait 
la démocratie liégeoise, que l'on doit le silence 
de la satire politique jusqu'aux approches de 
la Révolution? Toujours est-il qu'il faut atten­
dre cette dernière pour voir reparaître, en un 
foisonnement inouï de chansons et de libelles, 
une inspiration pamphlétaire qui, en wallon, 
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est régulièrement mise au service de la réma­
nence des idées et du pouvoir conservateur. 
Cette réaction était déjà celle du dialecte dans 
la littérature polémique du xvue siècle. 
Mais la muse wallonne, le plus souvent, est 
bonne fille. Volontiers sollicitée d'apporter 
son concours à la célébration d 'un jubilé ou 
d 'une promotion - et il y en a beaucoup dans 
une principauté ecclésiastique - , elle ne se 
refuse jamais, d 'autant que la louange du 
héros de la fête s'accompagne, à travers le 
rappel de ses faits et gestes, d 'un art de bal'ter 
- de 'faire aller' - qui ne prend jamais au 
dépourvu la vivacité liégeoise. Parmi les quel­
que quatre-vingt-dix unités qui forment, dans 
l'ancienne littérature wallonne, le volet des 
éloges et des compliments de circonstance (il 
en est qui comportent plusieurs centaines de 
vers), je relève, rien que pour Liège, 26 pièces 
relatives à l'élection de prélats et dignitaires 
ecclésiastiques (contre 3 sur une élection 
maïorale), 15 pièces à propos de promotions 
dans la cléricature ou l'université, 12 pièces 
pour des jubilés de vie sacerdotale ou religieu­
se, 13 pièces pour célébrer une fête patronale 
ou un anniversaire, 2 pièces pour un mariage. 
À ce bi lan, incomplet en raison de la perte 

probable de certaines œuvres, devraient 
s'ajouter les chansons, cantates, etc. comman­
dées par l'élection des princes-évêques: à par­
tir de Jean-Théodore de Bavière (1774) pour 
les poèmes composés en français, de Charles 
d'Oultremont (1763) pour les pasquèyes en 
wallon ; dans ce dernier cas, si on en compte 
plus de 25, c'est par suite des controverses 
passionnées que déclenche le choix d'un prin­
ce 'wallon ' - ou éburon, comme on disait 
alors - élu malgré les manipulations dont le 
Chapitre cathédral fut l'objet de la part des 
puissances étrangères. 
Littérature régionale, mais non régionaliste, à 
laquelle échappe de justesse l'inspiration plus 
générale apportée par les trois fléaux de 
l'humanité que sont la guerre, la médecine et 
l'amour. Pour l'amour, point d'illusions: ce 
sont les femmes qui en font les frais, malgré 
quelques doléances de mal-mariées. Il est à 
peine besoin de préciser que cette misogynie se 
rattache à un courant ancien de la littérature 
frança ise. On en dirait autant de la médecine si 
les pièces, peu nombreuses, mais importantes 
qu'elle suscite dans le premier tiers du XVIIIe 
siècle, ne s'incarnaient dans des querelles de 
médicastres qui les ramènent au niveau des 
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J.H. vu -tr'a,_,Z:>'ou.I!,Y,i,q!V, 
Ter 'a p• Jœ' tl;,~ ,U,.û, 
L i eor<>_; -i:.l",..;,;,; ..l!IIV'04 . 

,. ..l'or k~ ~ m ~,..,. e.r Jf"'U",., 
L I' rtUk.f tz·~.,nA p .o d~o , 
.#it'.v 'k :J. ~ ~· p oi-'•MJI'"""",. 
L 'on.rJ 'tAJ._~. 6i.r &: .iot.. . 

L. vi.g, .v.ÎL j ,DÎ., C..Mptot. 
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affaires locales. Quant à la guerre, elle inspire, 
entre 1630 et 1640, les plaintes et protestations 
d'une classe paysanne ravagée par les désas­
treux passages de troupes qu 'autorisait alors 
la curieuse neutralité liégeoise. 

Les auteurs. Il est temps d'en arriver à ceux 
qui composèrent ces œuvres dont on a pu 
s'apercevoir qu 'elles relèvent d 'une produc­
tion essentiellement occasionnelle. Les 
connaît-on ? Le plus souvent, non . L'anony­
mat est d'usage pour les textes wallons de 
l'Ancien Régime. Sauf exception, la pasquèye 
n'est pas signée. Cet anonymat est du reste lié 
au mode de diffusion de pièces qui ne cir­
culent, quand d'aventure on les imprime, que 
sur feuilles volantes ou en placard à colonnes. 
Un recueil de vers wallons est chose d'autant 
moins concevable qu 'il n'est pas sûr qu 'un 
auteur écrive assez de pièces pour les réunir. 
Chaque œuvre est ponctuelle ; elle répond à 
une situation qui d'ordinaire ne se renouvelle 
pas. C'est seulement au lendemain de l'indé­
pendance belge qu 'apparaîtront les premières 
plaquettes: celle du curé Du Vivier de Stree! 
qui, en 1842, signe encore 'l 'auteur du Panta­
lon trawé' celle d'Henri Forir, en 1845, qui se 
contente des initiales de son nom. 
Pourtant, lorsque la tradition ou la critique 
externe permet de lever le voile qui recouvre 
ces écrits anonymes, on est à peine surpris de 
constater qu'ils émanent, non pas de gens du 
peuple, mais de ce que nous appellerions 
aujourd'hui des intellectuels. En regard du 
patronyme incertain de quelque chansonnier 
inculte - Moureau, Moreau ou Moray, par 
exemple - , les noms connus vont du capucin 
Hubert Ora au carme Marian de Saint-Antoi­
ne en passant par Lambert de Ryckman, 
licencié ès lois, industriel et membre du 
Conseil ordinaire du prince-évêque, sans par­
ler des aristocrates groupés autour du tréfon­
cier Simon de Harlez ou de Jean-Joseph Han­
son, 'peintre de la cathédrale et de la cité de 
Liège. Mais l'ignorance où nous sommes 
d'habitude de la personnalité des auteurs de 
nos wallonades ne nous empêche pas d 'y 
découvrir le reflet d 'une culture à la foi s 
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savante et populaire qui ne trompe pas. Il faut 
redire ici ce que j'ai déjà dit de la littérature 
dialectale en général: elle n'a pu naître et se 
développer que dans la société bilingue de 
lettrés qui ne sont pas allés au patois parce 
qu'ils ignoraient le français, mais qui ont 
trouvé dans le patois un registre de tons et 
d'effets qu 'ils ne pouvaient obtenir du français 
des livres et des salons. 

Répartition géographique. La dernière parti­
cularité de la production wallonne qui s'étend 
sur nos deux siècles, c'est l'homogénéité de sa 
provenance. Si l'on dit que cette production 
est liégeoise à plus de 80 %, il faut préciser 
qu 'il s'agit, non de la Principauté, mais de 



PLACARD ORIG INAL 
DES EWES Dl TONGUE 
(1700) PAR LAMBERT 
DE RYCKMAN. La Haye , 
Koninklijke Bibliotheek 
(Photo Koninklijke Biblio­
!heek) . 

G~ R.iii:t's à Din .k~~ntt k fr. ir:.[: 
To n*~Han1l chdfe i htga l.: ~ 
O:u'a r'uovê fco per.io 

Ci, bonc: f;.~o ::net!c rcn paHé 
Di ky Plînt fen r.':nurent"c;ù 
.A fUi n a!té le 1'trtu "' 
Kt to no Oc:.dwt J•.aj-o crJcu 
Koy .k'forpn & cctOU' pon 
-.Dirt l'JHU lÎ !.or.ten c:tt-hi 
.Atfur-.lÎ< rtu::n ro t·ort chi 
.El k'rol jou ê-'2j~vJrJcu y r:oJ r:t'l 
Arcu l*llnr-o far-d-o ki ~C"n 
Po nQ d'ikré d't<J k grJ n lf'Â 
.Dd m:tJtJidit.:rn S. Scn -Jt 

Elo~e de Vertu admirable des iliwè di Tongê. 
Lt cy à'Madl~cc & le cy d'Hu A Hu dônrtn 1~u Baffinia 
S't w ~ rcn tovno~ Ch \"t!IU P p•nu otl pti H.unfi• 
Et éJ fput<n 4 qui l'pu "i Ka fift'a iwc la f.1 i ~e gran bi a ri 
Pol\>r.<ur de fi ntf \'pturny A qui s'poitt bb n &: & qui n'.a û ao 
Erlc: CN1fn:re diTillcmon Kitote(wt41dllu &Jé 
Vcicn kct) nt fi ht: tk chai'J!On LIcy ki fè t• Oirft': m::ë moque 
Lt Ligz- îs meme ki (Qn todi Ka àpré,untJ"çy boo Dvd:=ur 
f U ch,., at ru ku !O fJyt Kiblamc fili'.z iç.·:- nrt kon moqueur 
t"e tJ'..,m(.,woo cliu. ki Je ben .Ki bco u'ia .. ti dcjà ù'mtrak.-c 
~<}U kct roHt'fO de: ,•f;it t 8< gcn Kil nos a faidtyKl le Pzqu<: 
Y i'o:Hgwé l' .~i wc: m lfet ~lc Houtépon·( o b:~ico menti 
Bt>:n .- k:t k oe & marti.ab G ine vi t.lCOn ttCt k'lt t ro pti 
B! rl ~ tmi:.t; t Ji kil fi rfcn Jocome di Spa kîac pol cf ,bic 
E( \) Je !t·~t:t b vi R r>nltn Kw.to Jeu fculrocn oM t•fvutnit 
M t!tnle 1'0. bnifertde gen Fou ohligi ~e d'fé lame mc 
A ' c~l((l:: po l'ma de Ca lcn Si toud'i hJffe& chir d fo!liCne 

A bout ~ ·J:x j~lu pih.l fi~ c-1• 
Ec l'or:zeuH: jou li fi:r di ::hu 

lne f(utnc difepu ote au&. ~·.c c ie 
Kl n:uë n.an ll ft u gr~.1fi : c• v- le 
Si b_:gn11 d'ven .J',~; i wc: ghc~ fr :t1 
Et !ot1ouf rocu tut im: gtwut.; 

On p.:l\' t .Bolgî qui {o :au "1u 
N' .lv-cu polou lnilgn i l.. 'trcu y:~o 
Sù: w:u jou vi nH {j r1gofi~ 
Kit f"rm1gn~ & 1'\'l brlhê 

On f tar c;oi' ki Lil1e t!c: fotdE 
Av.:u ricrdou qn:lf11o i ' né 
N o5 2iw: )i fin r•,:-che fi !en 
KH fave rk(lfé trtu Jeu po! t<~on 

Cit \~'cne fan!cnt kon l') ré g:ë 
l: t k: no fut ridlr à jam.të 
Et pu lrgire c! ibu K.1u Ka y i'ct v' nou kW:J(t gont LigQil lne jone Ligoi !f~ qu~tft ( u h.ùroffc 

On po fj'lté de {l"!a fr .n>ç{!i Kil cc:arc J'an!LtnHl fo tJc: 

Fu ne qu';avc,u le Utc kip~r<:!t'"n 
C isqu:a fe g'co pu é'fv , •; :.mm 
F.t qu'll. hcirotnt & n~c uhc: po\'!u 
Sen d'hlt:é !c dcu ho! bi ''..-ou Ki kw ln -Pli ne en ne p:~rh 

Kll "yon v'noufi b~nr•wed No,foottndi fiG gr.1nd bcn K.1 ur n'cu hi ki oc b4uhe à rcn 
Kcl v-kri( àf mur6 J'n:-n. 
Our:di tcJJ1il &i.hlri'e ueu<te 
Y dt:: kH l~ct turrigmeu.fc 

Ki t< \ .M fcrito~ :u à P;irh Kil J•y pierda l'cheu d~tu-r rutnt 
T -th:nw k' ict Pue~tli$ y n lron Oo no~q\t •avn {i picr®"" Pgoffc 
Offi v•nv:.t k'tk" tropai J•rnovwn Kine pqld pu rna gui de roCfc 

V ni be-ut l«aiwc & à chaquc w 
Le tne !î r'monten on pi ho . 

O~~o~iurc rP'jUÎ cNcu. moan 
Av~t\ .a i'u \bffe t c ituvatt 

Et G tu y A~" ne tl iiW.JU toir 
K'll o·i hw ur ocn gote li ii:r 

\ M~n f>:nl kd tCù tCO ru bonne 
Ce kil ul fat ro:. à ptrfi)ne 
'l'ote fe rte -Ji bidTe & pokt beur 
St.'\ f\"ll ni ml t>i doktJ t 
Vo<o""t-zmèm~: thptiLu-:ui 
K.ir~::X' t d'\·tr. tote a ptt b~i 
A iicx~ JUi Ai1e kei ch d Spa 
Cc M.dl.t y d•mtun-ortt fen s.'f~ œà 
Cü c-a:cgne d•-<tiw.: f.1i tnc ri to 
Même ghka v!<rt & à Chabot 
C:h-h1 k'po-hré po 10 a:4ttz 
St"n ll"I J-i.t pcurî .r.i durnofd 
~l:ni*JI~~ a rote ine fltt IU t<:< U( 

, Ka cd t.mmt aiwc po 2lfou: s., dix jou tnJ~1a m:u mouro n, 
K1l • î ~ di Jd Phru: à p-adé Kttu•ft c:ood'1nJt': & \'tnt c...1u p-on 
Ki l \.>'<lihe l'kipt-coll<;hiac On Ja.,.{cniffc & ioethaf::nt 
S:nOrdeu n<V. !m t Î<'IC: Rf/lfntuo d.:ugu. d•iac chercu e 
l i 1dchdr:: li Lu:h:;.~rc ti ~on O üc: :n'<U Pnîtr fdr fitcndcu 
~ ide ft: , Utnl lë gîfc~ ro,,m4.'\l'l LQt< inc gtcl'ldt plat \ 'i\\ Ïf lonGe cou 
l :\ :è en:~~l1td: à plk -C·>kur D 6nftu th d"•iw: li -nirr {i r'mctu 

m<J:-e! aihtH" f.l plac ~tlchafmc ti rt{e.t. 

l kbtlT.::ltgte 'l J:t {l"t,1 
Y •. 'NH't i' fi ~t" u œ..:m-c: \"'-<. n_rç.tv 
L r...:w;; 1c l cun:p"t'l1U-1' t; ~ 
A-i"iMnt fe-n (d h K k l~e, 
fn\ !ii fi Isg"' !1 tru .d,. (t' U 

lnt pcvc lut.lid Co:on:œo!..lfc 
Sort.1n de: fcot roh & mo.pfz 
Jacfouti oa. q;LJ(rokw.dti 
:Men y mard.(a b.:: n d'.:snd 
E., hapa. ine û g~o!k hifà~'.lr 
K i nd(~dd h\ té à totr heu ré 

H vic-ve riMrdêel fon: cne 
~ Offipl:ttqtd co• iiTé.d iru~~t. 

On povc 1-aiet.ca !î foi r toumé 
D i n o.: ~rmdt tc-Hr <i,UÎ \ "<~·uu towê 
O ffi h~i k'no-z\ùve ku f(ntou 
LJ01~ 1i. r'mcub pol 'cc,u 

lor: l~ume: 4!1 fd tk de ci,al.>oaé 
A \"t ll t"lct~t qui vo!tftoumé 
Duu le z.'ai~t·e qui U r~dn>· !' n 
Sifoir qu'iltitJn~c ~ fe de n 

Or, Po-nd en on fO fd r t'!l:ad::é 
C-ome cc t.Vn h d {oe-utié 
J/aiw' eftl~p u k g, fo pod'ten 
Ki to \: Dod:cm qui 1'.1rrovcn 

n ti ~·tt~ fotrcü ioo tl~t<iiUtlr 
S,":'ul:r c l!)>' t' l ke !t-ùftClt• ft g~::-.1· 

K ro hnœ 1: trfr: ~vou 
</dtn:'it'm.e:Ji! i td~ J·,ont-:ur 

Y •in~e l:To nt,: 6:. fo H1 e dd.,gne 
De: hi:-t.:r di l"atwe quoi qu'il ( ,l.li ~ ho ne 
Si (c-rt tcç.urcL::cu Gfoir 

Le prcp<::: ouh~i f: t101"~t ~n 
lnt! M)fcrgc: w1ir pu grotft qui n:n 
An nt beur :t {i fuir C-"tchcJ 

Ki faté .!t chir t tm1ms mQit' 
Li :onit f<..îilê.tc d'Jilhi i'_lir 

Ki t\·':d't ntnref\( d: c-éd'v.:n 
fl<'e- k l t.1.:r ' otttè ço fn-ê 
A LJ:t•u h .Jt: ttn tafl-6 

Kî Li !i.>\ Cfl v•nt Je:~ e.:.Oeur 
Otfi t>:-1c b-a.:.:dte kr~ r<et Ff<U 
1\é fc.é- ~ ff :t.i.li: e Je htfl 
tl t;;;idifn-1 bd&. b ;1llt tte-lfe-om P.fflof'J!: ' \·Crt à rc:!le.i!c:ube 

K1 n.Yf..tn 1: rtz. mft o-bh~t 
OubmNb,vi pul~4!t0t} 

Al r u ' û.i< f lit",:$;; ;t) pu{ll:ai h!~l!t 
f;1; Vo-r'cuh11 'n'l'nîrc nt: kdtn 

St:->J il ine. b-ane f:umt J; .Bd d t 
Jl ni!-au iepiu ki ne f~ i t: 
fu çfli HÛ il [o-ut•w .-r~e 

On f Î étHl!1a~~ dt uo-r.;n:c an 
K.~v<U va1ti èc fi ·f1·efr"".tn Vî! t-1 frtu r•œcnrfi polc-cu d'vtn 

OUi 1: O.;é\t~,.tt kcc v'nou d'van 
i'ot :t:'an pu Jint !çl!ê di !.11Chon l' :: !~ .tn tet kon fr-cu oos Cit~ 

~' ·••· • "'&.Jtt4<<4!'.poi!.l E-co f lf'iÛrcu t'ou on fh 
fu k-tilin.eal<pu nad lan 
I;uMo robi jttté toplen 

1 

Olfl.<hi< qQ'l Lig<on p,t, 
Y n'y • nol (a:tt lii rn>laJé• 
Klfair~ftUië.r..-(fi-c &' arcgcie 
K!liâ ''"'"i<h<ll< palun 

Dclll.ttt cl g. ife mtu ip--c po1ut 
Y fVtJ ttn tot\..ihtn d'uc.ùè 
Lt miak<ki d ft ;hv.: fè fé 
Mcnt•maf®k.iiave"A rouvj 
In: ptnne & d'lt'ngc &: (!e ptpi 

n· P.on ne <l'PJiebionDatunnn 
(1\ pi! 4"0'U 11t<n Kd filx- tr$urc !èn trompé le gtn 

ltJ m!me le: Tih<->n Qn C'fpdr E~ :ztcve-n .. ti kd\eu co pé 
lU1 p1:Irt:t fé r1"Yikêlt moir- ROllYi 11K..-du;t dd F~lt! 
'.Et k.:t ndxor tu Je_çhva- d"Tot ge Ct pekoty fn•e n1o-l 
DI rcnli:n poiron Jih.i hong:.: Li ooî i r.lwa fi mi *·pi 
XHiierct h,•n:- rn !t.poa:lle JJ t'k<liry .iL!t!" i pu ch\') 
K"lrton lei fptt tua hitl Don ki nunk.:u!tt rctmpi 1\ :'C 
J\.;~_!firtdihtnr~fcdé TNir'-viMî t u) at•ni 
Kt. lts #\'Wh Û b'rn-.'ltrcmrt! P~ r fiü~>té r.t1 Jft,jrg.l ~d'vtu 
Vtii-;p~koilrcutcd. ut. Dç-é\un EJ6t~.,.tr~gcAf.o-4. htùna 
Vit<.cttd'.ntiVé tca&e:ur tt.a~f-'tire tnttnt kx'm llüb 
!.r 90l ht:n1n:1toutdé LI i'U:ttc: dh-u UJl t; tH'l rhtt .:!t 
Onl'nlcy to wh ... li Si ltg>t: pd IW"f'· kvni-t.< .. , r<- i!·~.a.t 
Sktt~ benbndctw.-é à r' &-i rtJ Et L~H sh\': f hnvn&:" Fu. ç a 
y fon !Ji fe-z$(. Pl\ het.f i'dr 11 ~ fi ~<'Ul J ..,.4:i!J41t:1 r-o-.kci 
Uf tm-'1:-'.il~u rtfi itJ t f h k ,..n i Vtrt ro tn po;y 
Ç:f\~aw.:!ibc\ntl:tenr;l:ilé 5o · k•p 11•1 nnbll'kpu :mvri 

ti l-o.,--dcc'hmc:n-to v'n.ta d1lé oo S È Woii :o p-11 h t -mo:d'Lttt-n 
~uvl1uitE ~ h~rq:l'ft: fvh?ll.t.n V-11nt4c 
K•novê-lcnQ;ln:lt uwit Kt Û f ,n lUM:'Jftur•u-oriiÎ.é 
1\Jt'i'! foC {t" fl kt::-gf d"p:trok: Gt çCi.U:k.-1 vvn-ro--ce-mt-foula 

M:)?;i!~:,~;: !~!:Jff~nt! 
Iavt leJa!w: quinze jou duran 
Et dol'i feu~ t1t m:uu cffan 
• ln.:-- lpuc(;me qu~tvcv et tit.fk­
Ine ni:lic di goce & .:gdf-e 
Pril dt no-ft';ti >.4·e pc tc- f.S kwi~tc 
Et le hiu;a rurtote cviç 

On Smbitiqucl qui l• den 
Comt le cuêt d'hoit fitttnoM n 
N'-a'>aÎJ; di no!Pa.iw:; knn ht ona 
Et tate ii mtthoir li tcuma 

lt\c jqne chl;j~CW tJ u'alc-re ~oran 
om (traie- dtl qui (/v .ln 
A m bt:uu p' ü. t:Jfi iPdgu"ut 
Ki}t!ill{e a p:ibt di totc co!~:ur. 

On M1me -<-Ju '.tvtu inc- pire at coficî 
Oili t•gc kil mi"',:;, hbbé 
Bun lut!w.; &. (oucu jeu 
l.ihvita COin$ inc pi1ê fai •tcu 

One u:p;i rreo dtu d'k-o l'nu:ce-c 
E&(-u trcOO'I,l int pait t di r:oinc 
Nu:n<:ttt.fw.npo d'.uwc- fOtf,on 
Et fe toint fOIUDm & tmu bon 

lnc: cu ni fo-u nc:n fiÎoi v•nuu 
Kluuhi•folb<>q""&'PQlrou 
E~ fit tion.vittrr t'fÜ ion 

,. -Ki dt Clunouà~i<UJ>Cl!, 
r y t~,. f-.a-le~ou·l cou 

A œdcur< qlili 1•-tttw \l'"tWU 

On ~:>ru po m..,ndihuha.fpbie tYl'tQJtttp<:;H.:nlir!JJvc {~Jf Jot On 6 aJ1, t g n-eeeo nen 

Oo.fed•nt- t;ht.cot'l w:up:fh;lh: Ltprumi CAtiT M&O~:LlA 
E~lit Ar:-et'! i11e fi g ... ,nè-eûdT: !t Ltdtuztme co-.C,.D~sr c.Msa 
Jt, f"(f<tH 10 fêz w cc~~ ~ bi:l!c Ks tel u rheou tN "x-rn1f~ 

T urtote di ii 1 1:-0t.lhennc &- Ô'mait 
O n bPmd fi tf!ft : d*3iWJtne 

Jt por;c li Ttt:fe .. t .. ou l\nut-u&" 
But' il (rtu pm r·h• (h (Ctll't( ~ ~ ~~a?enftJJU~HU Vérnèot~ch f~J:M~flc <-y 

Dtt-cn l f~zttt: r.Ie mru p-affi:.l~ D•lci P:inc tn UJ film~MJ ! E~ 1'ga<ztl ka ti h::n pMM 1 "-!%o. 4 K: ~t à t•mb: & t Ett{W4 
Atal'o~'ldkunt~o g-ané ..- Nj pu k'ftd.tcor:i :iS'p• 
Y ftndtm}':xrc-ri(c çc.. On :z:'y \i.' rtt pu J'U"Ilte.t fdc 
Bt'(lllbn ll!.w: po ilt'H h ftner>ee 'K~J{I yf;i La po- b,-ê' •'""'"1!;t-
M(~ iicnr 1 ncn p.oul lf!u trO'+'è Et li i>~!l'Ui:' clil'ké<'fi kn 
s<?~!~U;U".tt pè' kon d•wil! ~r:n Jt,, Lt l&ttiAr;t .rt;.tme r V<liron 
K1i\l;.;r cnmt .r-o ucoou i'hlRcirt To !t! O.: di ,citron ftJ:w;n 
Y -t\·tu l ~y ;o H)e ~ l'l1t1~nÎ f t" Kilt Dc tl:t.ur ni f•.,n ru rtn 
S!.h-cn kt cr Dod~~: dl t cvrn Le wie: f>pm~ nJ;..,0 fll ~ fé 
'\1 n~~n ~,.en oc em:.~t.~~.n D·a, i.try1 ptl. ! ~:fi t' poilé 
l:e,'! •· t),z~ ,& 1lt :r.o \i -lle Le t 'l ki r/ cn ne c:h:11nbe N' f-I 
~nt!J'"'t'. ~fi<:' :l t,;t!Hre . Podlir"~aron pnmd} d' ·1! 
L;.~~.J~.Ah! & lu-~ Ç·R~rtll o!flt Y'<fwn Brw"tJtoki t~rc~ 2~ c 
D . f , èf~up,Qréto\ m.-otluc ~r: uHiO:l#\~ j'<î- ,k i na btn ' 

Jfo~f !y,"'"?i_z.n;.-,_ _.t r"l'lt tc P"":t 

Et d- -ti !ln titi gr.ti~qui pcrfoct 
lnt it iljUt" û lnoir &. û lai 

Kil Ln.st f O:tu & W"\h.tî 
Bun d'r,(lt tlw . & ~'~Ùl:V< il U t 

K.e r.h n y <n v;l on chua " 
0 n po .... (" h-::·-c ll"'u ~Di lè m>1h1u 

... T ('H)ffi3 ..-l (Q(}Vt n tt<lft divan 
l n 6 btd'f~ nt""' l toumé 
Mr-n ,. fl '+"'t li fou bn1 bodê 
On Parc.itu tf' i o- tbîdf-c 
h 6 t•oo vni ile bt<~d;irdfe 
K:tf) ii11;J3(jr ttéd' la>w: fos(oir 

' fjr~..-~viqu.( t't-tl'l.t' qu#"il rnoir. 
o, M fih.a pité ii fd r 

Kil Ûet èi ç!.n md..l u c,eir 

Kt Lige on loue po- on ' cuccu 
Erlèn fi ô~th & ro'uvée 

Gi d'1H f li reR cH ft m: neic 
• Gm ne è•_.reu fé on li~e paf mo~ 

Come: li 'y de ')U.ltc fit Aimt'ta 
OJ[i d'yu l'bru di nos fomene 
Kwan Nl. u•-.rt uquir.e :1hre- à H'n>: 

Ec:o _11"~t»e tco min,.e:!'-ale 
Eu"'mpe~amotc.nt- (li F1tmtt 
Ki f:o i ponao pu d'm1 qui d'ben 
A tete bielle e-nfi ka totejt-n 
o~ ~ante œeme ti cü di Joufeic 
Kct btn ine alli gund''t lctrttc 
Vus qui li R.~y P.c_pen duen;paf.U 
Y la~ve6 \' 1ft:g(: ko né 
F.t Kt lp•lo< gin f<ôf"'quoy 
Y ,ifpanmcvc ti tri tno(u 
On p-tco!edd c:U ~eB-d 
t::vu qu'i11e peu fê.offi qn,d, ml 
Kt iJ h:!t 6 prèJ èine malt m-ohon 
Ri ni pou T(:n av a d•fuit bon 
D'ote colé b~ico d'rapde 
Vole t fcir ~a:nré J·.:w: dd baë 
Et Zl ti t;u1 p;; tl' A",um ait 
!Çtl ni Vl rrn k'po le foh/ c 
Et to!J qll'ùne- r.ti pu mortté rome 
Ce qu'on Dcdt-·ur .di fol pont d"ilê­
& b:n "l'hudi~fft -d~~ruité-
s• pu.\ qa'ine jott qo.'l tc tri'ftZ 
Y .}it qu'i\ fi.Î w: & ruiccralc 
A'cn hm d'hel"c &: Li gois mctd.d; 
y r oittu htn ao:u u f(on 
Kol f~wwr on pc li thon 
lhd>fti))u;i!~ b<>,n< p<Ho 
Po ·~u · ·'' (cqJtqumê ··~" 
ht~n 1ttn l.a tm-t <:t fcntenc 
Kit c<>r...daanct $fftzd'zclte~mêmi 
P •rt?n d-el n.os qu'i Co p(l; cl' ttn 
F.ait p-u d'œîr-ic qu'on fai Stn 
Kni <pt'iu cvieux \'elu dite 
l:\.i1 ni nctn codtlg"tirc ' 
Li gortitc na nen 6 ulcn 
Kt de pouri Co t rtu jou d•tc-D 
l i l'a même tant d"liutcffe 
Kil poorihcfo\ botddb<>mJTc 
Ct fou quifai v ni d'role<ol'tt:t 
Le g_tn dd pu grande q11aHtë 

Enfc:n gi ntteuîa roaëfait 
Si gif racontrftot atf•i 
H outé ftu lmtn <co ci1 là 
Et Jl:Ï nc Yincdirct pu qu',ou!.a 
l l fd h; iti !O le wdon 
. , Yt fé rk heto le t.ihon 
Gif •ff\lre qu"il po gru~d hc 11 
KiJ fJ<'t fî t rc-t l fl~tuc:n 

F 1 N 
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Liège-ville avec sa banlieue. Elle représente 
donc avant tout un phénomène urbain, et son 
caractère en grande partie 'clérical ' s'explique 
par Je milieu où elle puise ses sujets et ses 
motivations: celui de la capitale d 'un État 
épiscopal dans une cité industrielle férue de ses 
libertés et privilèges. 
Il est frappant de constater combien, en re­
gard, les autres régions wallonnes se sont 
éveillées tardivement à la littérature dialectale, 
Namur connaît un premier texte en 1730 et, 
parmi d'insignifiants couplets (quelques-uns 
attribués au sergent Benoit), Je dernier tiers 
du siècle a surtout laissé des chansons politi­
ques de l'abbé Grisard. À Mons, une rimaille 
sur les chambourlètes (invités de la ducasse) 
précède de quelques années Je premier écrit 
daté (1782) qui consiste dans les maigres 
souvenirs de Philibert Delmotte. Vers la même 
époque, de rares chansons patoises nous par­
viennent de Nivelles (1776), de Stavelot 
(1787), du pays malmédien. De la province de 
Luxembourg, on ne connaît rien avant 1804 
(Li marièdje manquè, comédie par Michaux et 
Geubel, de Marche), et, de la région de Char­
leroi, il n'est pas sûr qu'il faille retenir , à la fin 
du XVIII• siècle, le nom de Boiron, chanteur 
ambulant, semble-t-il, plutôt que chansonnier 
véritable. Verviers, bien proche de Liège, 
constituerait peut-être une exception, en ce 
sens qu'un premier texte - Le Chat volant ­
y voit Je jour en 1641 et que la wallonade y 
posera quelques jalons de loin en loin, 
jusqu 'au moment de la Révolution où elle 
concurrence sa vmsme liégeoise par 
l'abondance d'une veine politique qui n'a 
d'égale que son insignifiance. 

La valeur littéraire. Ce que nous venons de 
dire au sujet des pièces de J'époque révolution­
naire, ne pourrait-on J'appliquer à J'ensemble 
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d 'une littérature limitée au cadre du pays et 
confinée dans les affaires du temps? Certes, et 
beaucoup de ces textes n'ont plus de nos jours 
d 'autre intérêt que celui qu 'ils apportent au 
philologue par l'archaïsme de leur vocabulai­
re , au folkloriste par les traditions qu 'ils 
reflètent, à l'historien par les témoignages de 
la vie publique dont ils se font J'écho. 
Mais l'anthologie n'est nullement embarras­
sée pour retenir quelques fortes pages de la 
première époque de nos lettres dialectales. Les 
plus originales, les plus connues aussi, sont 
celles qu 'on trouvera en feuilletant les opéras 
liégeois de 1757-1758: je n'ai pas à en parler 
ici, non plus que du charme de certains Noëls. 
On a fait allusion plus haut aux pièces inspi­
rées par le brigandage des armées: quels beaux 
accents d'éloquence à la fois naïve et pathéti­
que dans ces dialogues de paysans dont là 
langue fait l'admiration des connaisseurs! J'ai 
déjà dit ce que la pasquèye devait aux vigueurs 
de la polémique. On ne peut omettre ici le 
chef-d 'œuvre que Jean Haust appelait «la 
reine des satires wallonnes»: les Ewes di Ton­
gue ( 1700) de Lambert de Ryckman dont le 
style épigrammatique jette Je ridicule sur la 
fontaine de Pline à Tongres avec une imagina­
tion étourdissante. Et J'époque s'achève sur un 
autre chef-d'œuvre de verve satirique: moins 
enjouée, la Pasquèye di Dj'han SâpÎre (1795?) 
du P. Marian de Saint-Antoine n'en a que plus 
de violence pour vilipender les chefs de la 
Révolution liégeoise. 
Telle est cette littérature wallonne d 'Ancien 
Régime dont je n'hésite pas à affirmer qu'elle 
reste à découvrir. Découverte d 'autant plus 
réjouissante qu 'elle compenserait par la va­
leur de quelques-uns de ses 'monuments' la 
disette dont souffrent, à la même époque, nos 
lettres d'expression française. 

Maurice PIRON 



ORIENTATION BIBLIOGRAPHIQUE 

Pour la connaissance des premières productions en 
wallon liégeois, on se reportera aux excellentes éditions 
de J. HAUST: Le dialecte liégeois au XVii" siècle: 1. Les 
trois plus anciens textes, Bibliothèque de la Faculté de 
Philosophie et Lettres de l' Université de Liège, fasc. 
XXVIII (Liège, 1921) ; 2. Quatre dialogues de Paysans, 
Collection 'Nos Dialectes' n° 9 (Liège, 1939) ; 3. Dix 
pièces de vers sur les femmes et le mariage, Id. n° Il 
(Liège, 1941). 

Le corpus des textes wallons actuellement connus de la 
première période des lettres dialectales a été établi par 
M. PIRON, inventaire de la littérature wallonne, des 
origines ( vers 1600) à !afin du XVJIIe siècle, Annuaire 
d 'histoire liégeoise, t. VI, n° 4, 1961, et un volume à 
part, Liège, Librairie P. Gothier, 1962, in-8°, 128 pp. 
On y trouve la description sommaire de 403 pièces, tant 
manuscrites qu' imprimées, réparties en six sections; 
une double annexe reprend la liste alphabétique des 
incipit et mentionne la cote des textes accessibles dans 
les dépôts publics ; l'auteur renvoie aux éditions mo­
dernes de certaines de ces pièces, à partir du Choix de 
chansons et poésies wallonnes (pays de Liège) par 
B[ailleux] et D[ejardin], Liège, 1844, 220 pp. (y compris 
un supplément musical), chrestomathie recueillant 36 
pièces, de 1622 au régime hollandais (Simonis), restée 
estimable en dépit de ses insuffisances philologiques. 

Les premiers ouvrages parus sur la littérature wallonne 
à la fin du XIX• siècle~ Le wallon, son histoire et sa 
littérature (1889) de J. DEMARTEAU et Le wallon: histoire 
et littérature, des origines à /afin du XVlli" siècle (1893) 
de M. WILMOTTE - sont périmés et ne posent pas le 
problème comme tel de l'apparition des patois wallons 
dans les lettres ; en outre, ils envisagent dans une même 
perspective, le second surtout, les textes médiévaux 
écrits en région wallonne et les œuvres écrites à partir 
du XVII• siècle dans les parlers wallons. La valeur 

épistémologique de cette distinction est marquée par 
l' important article de J. FELLER. Français et dialecte 
chez les autres belges du moyen âge (Bulletin de la 
Commission royale de Toponymie et Dialectologie, t. 
V, Bruxelles, 1931 , spécialement pp. 59-62), point de 
départ de recherches qui aboutiront à distinguer la 
'scripta ' wallonne du moyen âge des écrits modernes en 
wallon oral: voir L. REMAC LE, Le problème de l'ancien 
wallon (Liège-Paris, 1948). 
L'Histoire sommaire de la littérature wallonne (1 re et 2• 
éd., Bruxelles, 1942) de R. LEJEUNE, offre, au chapitre 
III, un premier essai de classement des genres représen­
tés dans la littérature des XVII•-XVllle siècles. 
Bien que l' histoire de la ' pasquèye' - le mot et la chose 
- reste encore à écrire, on en trouvera les prémisses 
dans: M. PIRON, En forme de pasquils. Contribution à 
l'étude des genres littéraires au XVI" siècle (Mélanges 
d 'histoire et de critique littéraire offerts à Pierre Jou rda 
sous le titre de: De Jean Lemaire de Belges à Jean 
Giraudoux, Paris, Nizet, 1970, pp. 131-156). 
Le même auteur a abordé l'explication générale de la 
naissance des lettres dialectales au lendemain de la 
Renaissance, notamment dans deux études parues en 
1958: Lellresfrançaises et lellres dialectales de Wallo­
nie (Histoire illustrée des Lettres françaises de Belgi­
que, sous la direction de G. Charlier et de J. Hanse, 
Bruxelles, La Renaissance du Livre, spécialement pp. 
631-635); Les littératures dialectales du domaine d 'oil 
(Histoire des littératures, t. Il 1. Littératures françaises, 
connexes et marginales, Encyclopédie de la Pléiade, 
Paris, Gallimard, spécialement pp. 1414-1419). 

Pour une vue d 'ensemble du phénomène que constitue 
le développement de la littérature dialectale en Belgi­
que romane, on rappellera, outre l'ouvrage cité de R. 

LEJEUNE, celui de M. PIRON, Les lettres wallonnes con­
temporaines (l'• et 2• éd., Tournai-Paris, 1944). L'une 
et l'autre de ces publications sont épuisées. 
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ÉYOCA Tl ON DE LA DANSE TRADITIONNELLE DU PA YS DE 
LIÈGE. Bas-relief du XX' siècle en hronze , par Georges Pel il, sur la 'Fon­
taine de la Tradition', place du Marché à Liège ( Photo Francis Nif/fe , Liège) . 


